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LA  HARANGVE  xPRONON. 

CEE  PAR  LE  SJEVR  DE  BOV- 
cart  deuant  la  Maicftc  du  Roy  eftant  en 
fon  Cofeil  p_riuc a'  Angoulcfmc  le  x v i. 
iour  d’Aouft,!  f 6f. 

I R E,m  eftant  trouucà  Tan- 
lay au baptefme  de lenfant 
- de  morificur  d’ A ndelot,  Au- 
quel lieu  eftoit  monfieur  le 
Cardinal  deChaftillon  auec 
fes  freres,6c  durant  leur  feiour  eftans  arri- 
uezperfonnes  de  toutes  qualitez,  gentils- 
homes  Sc  autres , qui  tous  fe  condoloyent 
des  cruautez  8c  maftacres  qui  ont  efté 
faids  puif-nagueres  à Tours, 8c  à Bloys,cô 
tre  laudorité  de  vos  Edifts , 8c  la  volonté 
quauez  par  iceux  declarce  : Eten  mefmc 
temps  eftans  auffi  arriuez  Gentilshômes, 
8c  autres  perfonnes , qui  acertenoyent  des 
leuees  de  gens  de  pied  8c  de  cheual  que  fait 
le  Cardinal  de  Lorraine,  tant  aux  enuirôs 
de  Baflîgny,que  de  la  Champàigne:m’ont 
iceux  priécfatisfaifantala  promeffe  qu'ils 
ontfaide  foiibs  leur  fignature, qu’ils  vous 
feroyent  entendre  ce  qu'ils  Icauroyent  fc 
faire  contre  le  bien  de  voftre  feruice , 8c  le 
repos  que  defirez  eftre  entre  vos  fubieds) 
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venir  vers  vous,  pour  vous  faire  le  tout 
particulièrement  entendre,  comme  ccluy 
qui  a efteprefent  aux  doléances  8c  aduer- 
tilTemens.  A quoy  n ay  voulu  faillir, feai- 
chantbien  que  nauez  pour  defagreable 
Taduertiffement  faift  par  la  bouche  d vn 
gentilhomme , fi  longuement  nourry  en 
voftre  feruice, qu’il  femble  quafi  y eftre  ne. 

O R doneques , Sire,  ic  commenceray  à 
vous  defduire  le  danger  de  telles  doléan- 
ces 8c  de  telles  leuees. Et  vous  diray  en  pre- 
mier lieu,  que  le  Roy  eft  ordonne  de  Dieu 
fur  le  peuple, pour  la  conferuation  de  la  fo 
cieteciuile,  de  laquelle  il  eft  le  chef , entât 
qu’elle  dépend  apres  Dieu  en  tout  8c  par 
tout  de  luy  : laquelle  ne  peult  aucunemêt 
fubfifter  fans  robCeruation  de  la  iuftice, 
qui  confifte  en  vne  égalé  diftribution  des 
droids  8c  des  loix.  Et  d’autant  que  les  loix 
parlent  egalement  a tous, il  fault  neceflai- 
rement  que  leur  audoritefeftende  pour 
lefupportde  tousceux  qui  obeiftent  auf- 
dides  Loix,  5c que  la  punition  foitfaide 
des  defobeiflans.  Et  toutesfois  le  contrai- 
re s’eft  publiquement  pratiqué  en  ce  Roy- 
aume, auec  la  cofuTion  horrible  de  la  plus 
grand’  part  de  vos  fubieds  : Car  tant  s^en 
fault  que  ceux  qui  ont  obey  à voftre  vo- 


lonte' publiée  par  voftre  Edift  de  pacifîca- 
tion,ayent  eftéfuppoitez  de  lauftoritepu 
blique, contre  roppreflion,Ies  meurtres  8c 
les  brigandages  de  ceux  qui  ne  viuent  que 
de  troubles  8c  en  troubles:  qu’au  contrai- 
re ils  femblent  auoir  cfté abandonnez  a la 
fureur  des  feditieux,  voleurs  8c meurtriers. 
Et  eft  certain  que  loccafion  de  tant  de 
mauxprcd  fa  naiiTance  de  l’impunité  de- 
coulant  de  la,  corne  d’vne  fource  pleine  de 
toute  impiété,  donnant  aux  plus  auda- 
cieux ( par  la  conniuence  & fupport  des 
Gouuerneurs)toute  liberté  de  makfaire. 

NouscognoifTons,  Sire,  parfaidemcnt 
raffediôfingulicre  que  voftre  Maieftcha 
d’entretenirlapaix,8c  louons  Dieu  d’heu- 
re-en-heure  de  ce  qu’il  a infpire  en  voftre 
cueur  vn  ft  fainft  dcfir,  lequel  vous  nous 
faites  fl  fouuent  entendre  par  la  publica- 
tion de  vos  Edids  de  pacification  : 8c  mef- 
mes  l’auez  faid  par  Tade  qu’il  vous  a pieu 
faire  figner  ces  derniers  iours  aux  princi- 
paux de  voftre  Royaume. 

Cognoiflant  donc  voftre  pitoyable  8c 
bonne  volonté,  Nous  auons  grade  occa- 
fion  d’aceufer  de  no^  maulx  le  malheur  de 
cetemps,8cmefmes  quand  nous  voyons 
que  tant  s’en  fault  que  les  déclaratifs  d’i- 
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celle  voftrc  volonté  ait  retenu  le  cours  des 
fcditios,  que  pluftoft elles femblent lauoir 
auancc ,,  comme  le  moftrent  aflfez  les  cru- 
autez  n’agucres  aduenues  : Carie  peuple 
voyant  que  Ion  n'a  faid  aucune  lu ftice 
par  cy  deuant , ou  bien  peu  , de  ceux  qui 
defdaignent  voftre  audorité , ou  violent 
vos  Edids  ; Ileftimeque  ce  neft  point  la 
voldté  de  voftredide  Maiefte,  que  lefdids 
Edids  fuflent  obferueztEt  eft  tout  notoire 
que  parla  publication  des  Ordonnances 
non  obferuces, celuy  qui  eftoit de  fon  na- 
turel paifîbie  eft  deuenu  turbulentes^  le  fe- 
ditieux  furieux  & énragctde  maniéré  que 
rcfperance  d cftre  foulage z par  Faudorite 
publique  cdmence  a nous  faillir,  puis  que 
cciledesGouoerneurs,desMagiftrats,voi- 
ledes  Maiefcbaulx  de  France  n^a  peu  re- 
tenir Faudacc  du  peuple:  comme  Fexem-  ^ 
pie  du  Lieutenant  de  voftre  Maieftée  n 
Touraine  Fa  dernieremét  allez  demôftre. 

Chafeun  feait  que  Dieu  a imprime  dans 
îe  CLicur  des  hommes  vn  defir  de  confer- 
ncr  fa  vie  St  fon  eftat , Et  que  mefmes  les 
plus  faibles  & craintifs  animaulx  fe  met- 
tent en  defenfe  pour  fe  conferuer  : Que 
fera  donc  Fhomme  , pour  la  vie  duquel 
toutes  chofes  qui fôt  foubslc  Ciel  ont  eftç 


crcecs?  N’aura-iI  pas  recours  aux  moyens 
legitimespourla  retenir  aufli  longuemët 
qu’il  plaira  à Dieu?  Nul  n en  peult  doub- 
ter:  autrement  fa  condition  feroit  pire 
quecelledes  beftes.  Doneques  pour  ne 
faillir  point, faultvfcr  des  moyës  qui  font 
ou  publics  ou  priuez:  Les  publicqs  font 
en  la  main  des  Rois  & des  Princes, & font 
diuifez  en  deux  efpeces , IVne  des  armes, 
Fautredes  loix.  Ceux  qui  font  miniftres 
de  1 auâorite  des  Rois  8c  des  Princes, com- 
me leurs  Licutenâs,  Gouuerneurs  des  vil- 
les 8c  Prouinccs,8c  Magiftrats,  ont  les  vns 
l adminiftration  des  armes,  les  autres  des 
Loix , pour  en  vfer  félon  l’ordonnance  de 
leur  fuperieur, pour  le  repos  public,  la  de- 
fenfe  8c  conferuatioji  des  bons,  8c  la  puni- 
tion des  mauuais  : Et  pour  ceft  efFed  leur 
aefté  baille  le  glaiue.  Quant  à la  defenfe 
priuee,  elle  confifte  en  la  main  d Vn  chaf-  ^ 
cun,  lors  que  la  neceffite  le  preife,  8c  qu’il 
ne  peult  eftre  fecouru  de  l’auftorité  pu- 
blique. 

Or  tant  s’en  fault  que  ceux  de  la  Reli- 
gion ayent  eftéfecourus  en  leurs  oppref- 
fions , faides  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
de  ceux  qui  font  miniftres  des  armes  8<:  des 
loix , pour  tenir  en  protedion  tous  ceux 


erace 


pareil  pour  y applicquer. 
Puis  donc  que  la  defenfe 


qui  obeiiTentd  voftre  voloté  dcclarce  par 
vos  Edids  : que  au  contraire  leur  conni- 
uenceS^intelligenceleur  ont  apportétout 
malheur  .Voire  que  Ion  iugeroit  par  ce 
qui  en  eft  aduenu,  que  voftre  audoritc. 
Sire, qui  les  deuoit  conferuer,  les  a ruinez, 
ou  pourmieux dire,  les paflîons  particu- 
lières des  Gouucrneurs  & Magiftrats  font 
lacaufe  de  tous  leurs  maulx  ; Tellement 
que  d aller  plus  à recours  à eux, ce  ne  feroit 

dap- 

publique  leur 
cft  non  feulement  inutile  , mais  con- 
traire : Et  qu’ils  ne  peuuent  viure  foubs  i- 
celle  félon  la  liberté  qu’il  a pieu  à voftre 
Maiefté  leur  permettre  : Ils  ne  feauroyent 
plus  efpererCapres  Dieu)  qu  en  leur  defen^ 
fe  priuee, laquelle  fera  treftegitime  deuant 
Dieu  &les  hommes,  puis  qu  autrement 
ils  ne  peuuent  conferuer  leurs  vies  • obeif- 
fans  à la  volonté  qu’il  a pieu  à voftre  Ma- 
iefté manifefter  par  fes  Edids.  Les  hom- 
mes n’ont  point  appris , comme  les  autres 
fciences  & arts  liberaux,  mais  ont  prins  &: 
tire  de  leur  nature  la  defenfe  de  leurs  vies, 
quand  elles  n’ont  peu  eftrc  côfpruees  par 
la  defenfe  publiqueide  laquelle  eftans  pri^ 

uez^ 


nez , par  toutes  loi:^  diurnes  6:  humaines 
iieft  permis  de  repoufrer  la  force  par  la 
force  : Et  ainfi  fe  trouue  la  defenfe  priucc 
toufiours  iuftc,  quand  elle  eftcontraindtc 
& forcée. 

Il  n y eut  ôcques  heceflîtd  fêblable  à celle 
q,  s ofirerllya  deux  ans  8c  plus  q ceux  de  la 
Religio  font  mafTacrez  en  diuerfes  parts, 
voire  que  la  paix  en  a plus  meurtry  en  plu 
fleurs  proüinces,que  la  guerre.  Or  de  tous 
les  meurtres  on  a fai6l  mille  plaindes  a 
voftre  Maiefté^aux  GommifTaires  enuoy- 
cz  par  les  Prouinces,  aux  Gouuerneu'rs  8c 
Magiftrats  .Mais  tant  s’enfault  que  nos 
mifefes  ayent  cefTé  pour  cela,  que'pluftoft 
elles  fe  font  redoublées.  Voftre  audorité 
eft  publiquement  mefptifec,  lesfeditieux 
exécutent  impuniment  tout  ce  qui  leur 
vient  à la  fantafieiPlufieurs  des  plusgrâcîs  ^ 
font  aftociaticHjles  villes  s efleuent  de  iout 
en  iour  contre  nous , le  plat  pays  com- 
mence défia  afe  mettre  en  danfe  : Et  fi  ne 
. voyôs point  que  purifions  cuitér  la  mort, 
que  par  la  bonté  de  Dieu  8c  par  n os  armes* 
Voyla,Sire,ce  que  fay  a vous  remoftrer 
de  la  douleur  qui  a furpris  lescueurs  de 
tous  ceux  qui  ont  entendu  les  cruautez 
n aguercs  faides:  Et  vous  fupplie  treshum 
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blemcnt , Sire , au  nom  de  Dieu , S:  pour 
tous  les  gens  de  bien  qui  veulent  viurc 
foubs  lobciflance  de  vos  loix  , qüe  vous 
ne  nous  rendiez  point  fi  miferables  par  la 
tolérance  8c  impunité  de  tant  de  maulx  U 
cruautez,que  nous  foyons  contraints  de 
conferucr  par  nos  moyens  8c  nos  armes 
ce  que  deuez  par  la  force  du  glaiue  que 
Dieu  vous  a mis  en  la  main. 

E T quant  à ce  que  touche  la  leucc  de 
gens  de  pied  8c  de  cheual  que  fait  ledit 
Cardinal  de  Lorraine  en  voftre  Royaume, 
Nous  ne  pouuons  que  nous  n'en  prefu- 
mions  tout  mal,  tant  de  Toccafion  que  de 
leffet.  Quant  â 1 occafion,clle eft  en  tout 
ëcpartout  àblafmer,  s’ileft  ainfi  quelle 
foit  partie  de  ce  que  Salcede  n a voulu  laiC- 
fer  publier  certaine  fauuegarde  obtenue 
de  l’Empereur  par  ledit  Cardinal,  fans  vo 
ftre  feeu  ne  permilTion  : Car  ledit  Salce- 
de a eu  grande  raifon  de  ne  laifler  publier 
ladite  fauuegarde,  par  laquelle  voftre  au- 
to rite  8c  reputatiô  eftoit  diminuée  ; d’au- 
tant qu’il  fembleroit, recourant  ledit  Car 
dinal à rEmpereur,pour  eftre  gardé  d’op- 
prefle , que  vous  n’eufifiez  pas  moyen  de  le 
garder  d’iniure , ou  que  vous  mefmes  ou 
les  voftres  luy  en  voulufifent  faire.  Ce  que 


Icdid  Cardinal  n’a  peu  ne  deu  pciifêr: 
Car  fl  le  feu  Roy  Henry  voftre  pere  en 
temps  de  guerre  le  plus  turbulent  qui  ait 
cfte  depuis  cent  ans , laconferucScluy  5e 
fes  fubiefls  foubs  Taudorite  & faueur  de 
fes armes:  Pourquoy  vous  qui  elles  fon 
fils  & Roy , & rien  moins  puiflant^:  affe-» 
ftioné  à maintenir  le  repos  de  ceux  qu  a-» 
uez  trouué  auoir  recouru  a'  laprotedion 
de  voftre  pere  8e  la  voftre, ne  le  defendrez- 
vous  detort  8e  d'iniure  en  temps  de  paix 
5ç  tranquillités 

Qac  fl  lèdid  Cardinal  a eftéoflfenfé par 
ledid  Salcede  en  quelque  autre  chofe,  e- 
ftans vos fubieds 8e IVn 8e lautre , Se mef- 
mes  ledid  Salcede  Chcualier  de  voftre  Or- 
dre, Gouuerneur  deMarfal  ville  detreC- 
grande  importance  pour  voftre  feruiccr 
Pourquoy  ne  vous  en  a-il  demandé  la  iu- 
ftice , 8e  Payant  demandée  attendu  fur  ce 
voftre  volonté',  auant  que paflfer oultre e 
Voyla  pour  le  regard  dcToccafion. 

■ Et  pour  leffed,  eft-iladuenu  depuis  log 
temps  vn  ade  fi  téméraire,  partant  de  plus 
grande  audace,  monftraiit  en  foy  vn  plus 
grand  defdain,  8e  mefpris  de  voftre  audo- 
ritè,  que  faire  fonner  le  tabourin  en  voftre 
Royaume  fans  voftre  licéce,a(rembler  vos 
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gens  d’ordonnance, 8:  aller  aucc  telles for- 
ces pour  tuer, s*il  peult,vn  voftre  fubieft  & 
feruiteur:  Et  par  vos  armes  mefmes  faire 
ce  qu’il  doit  attendre  de  voftre  auftorité  8c 
iuftice  ? Et  ne  fe  peult  exeufer  eh  ceft  ade 
fl  téméraire  , fi  Lbn  pere  feit  le  fembla- 
ble  quand  il  mena  les  genfdarmes  quie- 
ftoyent  es  garnifons  de  Champaigne  à 
laiournee  de  Sauerne  : Car  les  payfans 
qui  seftoyent  là  aflembrez  , couroyent 
fus  indifferemmd  àtous  ceux  qu’ils  pen^ 
foyent  efîre  opportuns  àiniure,  5c  qui  ne 
leur  ppuuoyent  refifter  : dot  à bon  droid 
les  tenoit-on  pour  ennemis  communs. 
Toutesfois  cela  ne  luy  peut  feruir  d’excu^ 
fe  fi  légitimé,  que  le  Roy  voftre  grand  pc^ 
re  ne  çommâdaft  qu’il  fuft  arrefteprifon^ 
nier  : ce  qui  futempefehé  par  les  prières 
de  monfieur  le  Conneftable.  Mais  ceft 
ade  içy  eft  tout  autre,  d’autant  que  Salcc- 
de  n’eftennemidepcrfonne,rinondcceux 
qui  veulent  amoindrir  voftre  auftoritc: 
Il  eft  voftre  fubied,  feruiteur  , Sc  a vos  gai" 
ges,auqueîvousdeuezprotedîon;dema- 
niere  queleuer  gens  pour  faire  guerre  à 
Salced€,Gouuerneur  pour  le  Roy  à Mar- 
fai,c  eft  s’armer  contre  le  Roy. 

Mais  quand  tputeftdid,il  n’y  a perfon^ 


fie  de  ceux  quî  cognoiflent  h fufRfance 
de  Jefprit  du  Cardinal,  qui  nepenfeen 
foy  n3efmes,qu’ilnen  veult  pas  feulement 
àSalcede^car  illuy  atoufiours  eftéfi  affe- 
(ftionné.feruiteur,  queicefteheurc  ayant 
monftrévn  peu  de  ce  qu'il  vous  doibt  de 
fèruice  auec  grande  obligation, 8c  ne  pou- 
uât  moins,  le  Cardinal  feroittrouuétrop 
rigoureux  de  pourchafler  fi  aigrement  le- 
did  Salcede,  sacquitant  de  fondeuoir: 
Mais  comme  ruzé  6c  cauteleux,  il  veult 
faire  dVne  pierre  deux  coups, 8c  fonderies 
V*oIontez  de  ceux  qu'il  eftime  fauorifer  fa 
part,Ieur  donnant  curee  comme  à ieunes 
çhîcns,penfant  abbatrelediâ  Salcede  co- 
rne petit  compaignon  , ne  fe  fouuenant 
point  qu'il  eft  Gouuerneur  pour  vous  en 
ville  d’importance  : 8c  par  mefme  moyen 
fetitir  dequel  vifage  vous  endurerez  ceft 
effront,  faifantfoneflfortparld  d'achemi- 
ner fes  affaires.  Car  fi  vous  abandonnez 
Çalcede  , 8c  qu'il  rentre  par  force  dans  les 
terres  qu'il  prétend  tenir  foubs  la  prote- 
ûionde  l'Empereur,  reiettant  8c  déclinant 
la  voftre,  il  penfera  auoir  bien  faid:  le  bra 
ue,  gourmandant  fi  facilement  vos  ferui- 
teurs.  Et  s'il  voit  que  nefaciezeas  de  telles 
entreprifes, s'acheminera  a de  plus  grades, 
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cfperatit  que  (i  les  vnes  ne  vous  ont  point 
cfmeu, les  autres  nevousefchaufFerôt  guc 
res  : Et  par  ainfi  fera  ouuert  la  porte  a fa 
temerite.Ec  fe  trouuant  fort  & accompai- 
gné,  il  y a danger  qu'il  ne  prefume  de  fes 
forces  8c  de  fa  puiflfâce  plus  qu’il  ne  doibt, 
comme  font  fouuent  les  fols  par  vne  opi- 
nion  qu'ils  ont  de  vaincre,  qui  affaillcnt 
ceux  qui  les  bâtent , 8c  ne  leur  refte  aucun 
contentement  de  leur  entreprife  , finon 
qu'ils  ant  mis  les  plus  forts  en  neceflité 
^eux  defendre. 

Sire,  nous  craindrions  bien  fort  qu’il 
nous  meift  en  celle  peine  de  le  battre  : la- 
quelle toutesfois  nous  prendrions  bien 
volontiers,  s’il  penfoit  conuertir  les  forces 
qu'il  a aflemblees , foubs  le  prétexté  de  U 
guerrequ’ilha  aSalcede,  en  noftre  ruine: 
renuerfant  toute  la  police  qu'auez  eflablie 
pour  l'vne  §c  f autre  Religion.Mais  quand 
nous  penfons  que  cela  ne  fe  peult  faire 
fans  vn  grand  détriment  de  vos  fubicjfts, 
par  les  dommages  qu’il  pourroit  receuoir 
des  allées  8c  venues  de  ceux  qui  feroyent 
contraints  s aifembler  ( chofe  qui  vous 
engendreroit  vn  mefpris  de  nous,  8c  vn 
foufpecon  de  neftre  fi  retenus  en  voftre 
obeififance  comme  nous  deuons.  Nous 


^ vous  fupplions  treshumBlcmcnt,  Sirc,co- 
fcrucrnos  biens  8c  nos  vies  , pour  vous 
en  feriiir  toutesfois  Sequantes  qu’il  vous 
plaira,  Se  que  vos  affaires  le  requerront, 
comme  vous  nous  en  auez  toufiours  dô- 
ne' efperanceÆt  fi  ne  le  pouuez  faire , per- 
mettez nous  de  nous  oppofer  àceux,  qui 
mefprifans  voûre  auftorite,  entreprennet 
chofes  indignes  d icelle  ,8c  du  deuoirdc 
vos  fubieds.  Ce  que  nous  ferons, Dieu  ai- 
dant fi  dextrement , que  Dieu  8c  vous  en 
ferez  feruis. 
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